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DES  BLANCS, 

Ainsi  que  de  quelques  effets  réfultans 
du  mélange  des  races  dans  Vefpcce 
humaine. 


i 
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DES  NOIRS 

E T 

DES  BLANCS, 

Ainjî  que  de  quelques  effets  refultans 
du  mélangé  des  races  dans  Pejpèce 
humaine . 


Da  N S un  temps  où  l’attention  eft  fatiguée  par 
tant  d’objets  divers,  tel  que  foit  le  defîr  de  cir- 
confcrire  fa  penfée  \ pour  peu  , cependant,  qu’un 
fujet  foit  compliqué  , fi  l’on  veut  être  entendu,  il 
faut,  de  toute  néceflité  , non-feulement  remonter  à 
la  fource  , mais  même  encore  préfenter,  parfois!, 
l’idée  précife  qu’on  attache  a certains  mots,  qui 
peuvent  offrir  un  fens , ou  vague,  ou  trop  indéfini. 

Si  l’iiomme  eft  indépendant  par  la  nature,  il  ne 
peut  être  libre  que  par  la  loi  ; toute  liberté  émane 
donc  de  cette  portion  d indépendance  que  fe 
retranche  chaque  individu  pour  jouir  en  commun 
de  tous  les  avantages  de  la  fociabilité.  La  fociété 
qui  exige  le  moindre  retranchement  pofîible  de 
cette  indépendance  ou  égalité  primitive  , efl  celle 
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ou  l’homme  eft  le  plus  libre,  jufqu’cn  décroiflant 
à celle  ou  un  feul  homme  eft  tout , & le  refte  n’eft 
rien;  ou  (oit  qu’il  dife  ou  qu’on  dile,  en  fon  nom, 
j ’ordonre....  que  tout  obéifte,  fe  taife  &ioit  fournis 
à ma  volonté....  Tel  eft  le  defpotifme  d’un  feul , 
& l’efciavage  politique  de  tous. 

Il  y a donc  ainii  autant  de  (ortes  ou  de  degrés 
de  liberté  , qu’il  y a de  fociétés  ou  de  gouverne- 
mens  elkntieliement  difFerens. 

A telle  dégradation  qu’un  peuple  foit  tombé  , 
pour  rentrer  dans  tous  fes  droits,  que  lui  faut-il? 
Rien  autre  chofe  que  la  confcience  de  /es  propres 
forces  : mais  pour  que,  de  ce  point,  il  fe  choififie , 
garde  & conferve  une  libellé  calculée,  d’après  le 
moindre  retranchement  poilible  de  l’indépendance 
primitive  de  chacun  des  individus  de  ce  meme 
peuple,  il  lui  faut  un  tel  degré  de  fageffe  &c  ce 
prudence,  que  les  fiècles  pafïes  ne  fourniflent  que 
bien  peu  d’exemples  authentiques  d’une  femblajbl* 
tranfition. 

Mais  , foit  que  dans  toute  fociété  quelconque 
la  loi  par’e,  ou  qu’un  feul  ordonne,  il  faut  égale- 
ment de  l’obéiflance  ; or  qu’eft-ce  cu’cbciilance  ? 
C’eft  un  ade  d’acquiefcement  à la  volonté  générale, 
Jorfqu’il  eft  requis  au  nom  de  la  loi , parce  que 
toute  loi  fuppofe  délibération  : auifi  ceux  qui  fc 
font  fervis  de  la  phrafe  de  defpotifme  de  la  loi  fe 
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font-ils  , probablement,  mal  exprimé? , puifque  le 
mot  defpotiime  n'emportant  avec  lui  que  l’idée 
d ordre  arbitraire,  de  commandement,  &c.  ces 
deux  mots  font,  par  leur  eflence  même,  inaliables: 
mais  1 obéiifance  doit  - elle  etre  raifonnée  , ou 
doic-eJJe  être  paflive  ? C’dt  encore  ce  point , vé- 
ritablement délicat  , qu  il  s agit  d'envilager.  Si 
obéifTance  fignifie  aéle  , il  cft  allez  clair  que  rai- 
fonner  , lorfqu  il  faut  agir,  etl  une  contradi&ion  ; 
mais  fi,  fous  1 autre  aipecl , le  mot  d’obéiffance 
paflive  n entraîne  avec  lui  que  l'idée  d'un  individu, 
mu  pat  une  impuifion  étrangère,  fans  confidération 
perfonnelle  , fans  réclamation  quelitconque  , den- 
core  en  encore  privé  de  tous  droits,  & finale- 
ment réduit  a 1 automatie  , ii  cü  tout  aufli  clair 
qu'une  telle  obéiffance  fut,  de  tous  les  temps  , la 
fource  première  de  tout  defpotiime  , comme  de 
tout  efclavage;  & que  ces  deux  extrêmes  ne  peu- 
vent avoir  eu  d’autre  berceau. 

Il  femble  donc  que  , dans  toute  fociété  bien 
conftituée  , ces  deux  mots  doivent  être  également 
profcrits , & que  tels  difféiens  que  puaient  être 
les  devoirs  de  chacun  des  membres  de  cette  même 
fociété , l’obéiffance  doit  être,  en  tout  & par-tout, 
la  même;  que  , circonfcrire  ces  devoirs,  avec  le 
plus  de  ptécilion  polîible  , eft  l’office  de  la  légis- 
lature ou  de  l’adminiftiation , & que  cet  objet  une 
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fois  rempli , tolérer  ou  permettre  que  par  telle 
préférence  que  ce  puiffe  être , on  altère  ou  con- 
fonde cet  ordre  de  chofes , c’eft  dès-lors  tolérer 
ou  permettre  qu’on  fappe  l’édifice  de  la  loi  même 
par  tes  propres  fondemens,  & qu’on  dctruife  ainfi 
la  chaîne  de  la  réciprocité  des  avantages  , pour 
.laquelle  chaque  individu  avoir  facrifié  une  partie 
de  fon  indépendance  naturelle.  Jufqu’à  quel  point 
cette  chaîne  de  réciprocité  d’avantages  peut  être 
portée , feroit  , fans  doute  , une  queüion  bien 
digne  de  l’examen  ; mais  comme  elle  n’efl:  pas 
abfolument  effentielle  à notre  fujet , & qu’elle 
pourroit y d’ailleurs  , jetter  dans  des  dilcuffions 
trop  métaphyfiques  ou  trop  abflraites  , nous  nous 
contenterons  feulement  d’obferver  ici  5 comme  une 
chofe  reconnue  , que  chaque  homme  n’étant  doué 
par  la  nature  que  d’une  certaine  portion  de  fenfi- 
biîité  & daffeêtion,  comme  tous  les  autres  objets 
de  cette  même  nature  y cette  portion  fe  perd 
conftamment  par  fa  propre  expanfion  ; ce  qui  donne 
peut-être  la  foîution  la  plus  exaéte  du  problème  ; 
pourquoi  jufqu’à  ce  jour  la  durée  de  chaque  répu- 
blique fexnble  n’avoir  été  calculée  que  par  fon  plus 
ou  moins  d’étendue;  & ce  qui  feroit  encore  un 
nouveau  motif  pour  fe  défier  dans  la  pratique  de 
cette  philantropie  univerfelle,  qui,  par  l’homme 
fincère  & vrai  , pourroit  plutôt  être  confiderée 
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comme  l’abfence  de  toute  affedion  ; car , fur  cet 
objet  , du  moins  jufqu’à  préfent  , que  démontre 
l’expérience?...  Que  pour  toute  réunion  d’individus, 
ou  pour  toute  focictc  quelconque  , le  complément 
ou  le  nec  plus  ultra  de  la  morale  ou  de  la  vertu , 
a conftamment  été  de  faire  le  plus  de  bien  pof- 
fible  a fa  propre  (ociété  , & de  ne  faire  , ioit 
aucun  mal , loit  le  moins  de  mal  pgfuble  à toutes 
les  autres.  Il  eft  donc  évident  que  fi  des  hommes 
fe  font  réunis  par  le  befoin,  c’eil  dune  plus  ou 
moins  grande  mutualité  d’avantages  & d affedion 
que  doit  ncceflairement  réfulter  le  plus  ou  moins 
de  durée  de  leur  réunion;  or  , quelle  eft  , chez  les 
humains , la  caufc  la  plus  productive  de  toute  pro- 
penfité  & de  toute  afFedion  ?...  Chez  eux  , comme 
dans  tout  le  refte  de  la  nature , c eft  le  plus  ou 
moins  d’identité  & de  reflemblance  ; & Ion  verra 
1 inverfe  faire  a-peu-près  le  même  effet  que  des 
parties  hétérogènes  quelconques  , mifes  dans  un 
creufct , lefqueîles  fe  tiendront  toujours  plus  ou 
moins  féparées  les  unes  des  autres,  en  raifon  de 
leur  hétcrcogénitc. 

C eft  parvenu  a ce  point , que  va  commencer 
l’application  de  nos  principes,  & nous  nous  de- 
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manderons  en  conféquence  : ....  Les  noirs,  font-ils 
des  hommes  ?...  Sont  - ils  des  hommes  comme 
les  blancs?...  Les  mulâtres  font-ils  des  hommes  ?... 


; 

f 


Le  font-  ils  comme  les  noirs  & les  blancs  ?...  Y 
auroit-il  dans  la  conffruffion  intérieure  du  corps 
humain  quelque  marque  particulière  , jufqu’à 
préfent  inapperçue  par  les  plus  fameux  anato- 
miftes  , qui  , depuis  l’Ourang-outang  juiqu  a fha- 
bitant  de  Paris  ou  de  Londres  , différenciât  & 
graduât  les  efpèces?...  Ou  ne  feroit-ce  que  dans 
quelque  différence  dans  la  contexture  de  la  peau, 
ou  dans  la  couleur  de  l'épiderme  , que  confifte- 
roit  la  plus  forte  diflemblance  ?...  Nous  l’ignorons... 
Mais  fur  cet  objet  de  la  nature  , comme  fur  tant 

• - - 4 » 

d’autres  du  même  genre,  dont  nous  ne  pouvons 
juger  que  par  quelques-uns  de  leurs  effets , nous 
dirons  que  divers  événemens  nous  ayant  mis  à 
même  d’examiner  fur  l’un  & l’autre  hémifphère  , 
dans  l’efpècc  humaine  , ces  mélanges  portés  juf- 
qu’à  l’infini  , nous  n’avons  jamais  pu , malgré 
notre  follicitude  & nos  recherches  fur  ce  point , 
obferver  & voir  entre  des  familles  d’une  diffem- 
blance  très-marquée  par  ces  mélanges,  ni  affec- 
tion , ni  confiance , ni  intimité  , ni  enfin  rien 
de  cette  réciprocité  d’inclination  & de  bienveil- 
lance qui  eft  le  plus  fût*  amalgame  de  toute  locia- 
bilité  \ qu’au  contraire  , l’éloignement  & la  répu- 
gnance nous  ont  parus  , presque  toujours  , fe 
trouver  dans  la  proportion  des  couleurs  ou  races 
oppofées  ; ....  que  dans  les  fociétés,  en  partie  com- 
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pofces  de  ccs  divers  mélanges  , nous  n’avons 
jamais  pu  appercevoir  la  moindre  étincelle  d’efprit 
public  & d’harmonie,  6c  que  dans  celles  ou  ces 
mélangés  étoient  généralement  répandus  , nous 
avons  fouvent  été  induits  à penfer  que,  pour 
tenir  enfemble  tant  de  patries  hétérogènes,  ii  ne 
falloir  rien  moins  que  le  fceptre  de  fer  du  def- 
potifme;  & que  cette  caufe  enfin  étoit  proba- 
blement celle  qui  a le  pius  dircélement  influé  à 
faite  , depuis  tant  de  ficelés  , perpétuer  cette 

forme  de  gouvernement  dans  prefque  tous  les 
empires  d’Orient. 

13  après  ces  confidcrations , étayées  par  tout  ce 
que  notte  réflexion  pouvoit  y ajouter,  nous  nous 
hommes  donc  crus  fondés  à en  conclure  que  le 
mélange  des  races  dans  l’cfpèce  humaine,  devoit 
être  un  des  principes  les  plus  évidens  de  la  défor- 
gantiation  de  toute  focicté , & que  ces  effets 
antipathiques  prenant  leurs  lourccs  dans  la  nature 
même,  le  principe  en  étoit  indeftruclible. 

Néanmoins,  telle  que  doive  être  h cet  égard 
1 intimité  de  notre  conviction  , comme  femblables 
au  voyageur  , qui,  à la  vue  de  quelque  objet  ex- 
traordinaire , ou  frappé  par  quelques  (ons  inat- 
tendus, héfite  encore,  & croit  devoir  interroger 
fes  compagnons  de  voyage  fur  le  rapport  plus  ou 
moins  fidèle  de  fes  lens , de  même  nous  nous 
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a.lrefTons  indulinclemcnt  a tous  ceux  que  le* 

diveifes  circonftances  de  leur  vie  auroient  pu 

mettre  a portée  d’obferver  ces  mélanges,  & qui , 

depuis,  fe  repliant  fur  eux-mêmes  , auroient  fait 

ou  pourroient  faire  de  cet  objet  celui  de  leur 

attention , de  nous  dire  avec  la  franchife  dont  on 

• 

peut  toujours  irer  fans  inconvénient , avec  qui- 
conque cherche  la  vérité  de  bonne  foi  , s ils  au- 
roient apperçu  quelques  points  qui  pufient  maté- 
riellement contrarier  nos  principes  *,  fi  , fous  les 
divers  gouvernerneiis  où  ils  ont  pu  fe  trouver  , ils 
n’auroient  ras  vu  ces  mélanges  de  la  nature  en 
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produire  dans  les  affections,  & cela  dune  ma- 
nière a irez  marquée , pour  pouvoir  soppofer  à 
l’accord , a où  feul  peut  naître  l’efprit  public,  fans 
lequel  il  n'eit  point  de  peuple  qui  puifTe  même 
concevoir  la  moindre  idée  des  avantages  de  la 
liberté  -,  ...  b , joignant  à leurs  propres  observa- 
tions , celles  que  fournit  1 hiftoire  , ils  n auroient 
pas  vu  les  mêmes  caufes  produire  des  effets  a- 
peu-près  femblabies,  & ces  mélanges  origine,  des 
altérations  fenfibles  dans  tous  les  gouverne  mens 
où  ils  fe  font  introduits;  ce  dont  la  Cuine  feule 
fournit  plufieurs  exemples  , puifqu  a chaque  in- 
vafion  des  Tartares dans  ce  plus  ancien  des  empires , 
les  maximes  fondamentales  , fur  lefquelles  peut- 
être  cil  établie  fa  duree,  fe  perdirent  plus  ou 
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moins  en  proportion  da  nombre  qui  s’y  intro- 
duit , & que  ces  mêmes  maximes  ne  regagnè- 
rent que  fucceflivement  leurs  forces  , à mefure 
que  le  fang  de  ces  mêmes  Tartares  fe  fondit  dans 
la  mafïè  nationale  û , fe  rapprochant  enfin 
de  nos  contrées,  & portant  les  regards  fur  les 
parties  mendionaîes  de  1 Europe  , ils  n'y  verroient 
pas  les  Maures  tomber  en  torrent  fur  les  Efpa- 
gnes , y jetter,  avec  leur  fang  , les  femcnccs  de 
toutes  les  dilcordes  & de  toutes  les  divilions  , 
jufqu’à  ce  que  la  race  non  mélangée  des  Efpa- 
gnols  , retirée  dans  les  montagnes  des  Afhiries  , 
defcendit , rechafsat , & fit  repafler  ces  mêmes 
Maures  jufqu’en  Afrique  , ou  ayant  , par  les 
découvertes  poftérieures , continuellement  trouvé 
a croifer  leurs  races  <Se  a perpétuer  leurs  mélanges , 
peut-etie  ont-ils  a jamais  rendu  ce  beau  pays 
inacceffible  à la  liberté  , comme  à la  raifon. 

Mais  il  convient  ici  de  prévenir  les  obvions 
qu  on  pourroit  faire,  ou  au  moins  les  explica- 
tions qu  on  pourroit  attendre  ou  demander  fur 
les  qualités  morales  & phyfiques  des  noirs  & des 

blancs  , ainfi  que  fur  celles  de  leurs  divers  me- 
langes. 

Quant  aux  qualités  morales  ou  intellectuelles 
des  noirs , comparées  a celles  des  blancs , cette 
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queftioo  fe  trouve  dans  des  notes  ou  obferva- 
tions  fur  l’état  de  la  Virginie,  publiées  en  1781, 
par  M.  Jeft’erlon,  le  même  qui  fut  depuis  minière 
des  Etats-Unis  de  l’Amérique  auprès  de  la  cour 
de  l rance  ; & quoique,  fuivant  l’aveii  de  l’au- 

y 

teur,  cette  queftion  y foit  traitée  d’une  manière 
incomplette  , c’eft  ce  qui  nous  a 9 cependant  , 
paru  renfermer  fur  ce  fujet  la  logique  la  plus 
exade  ; non  que  nous  foyons  , en  entier,  de  fon 
avis  ; nous  croyons,  au  contraire,  que,  généra- 
lement parlant  , tous  les  individus  quelconques 
de  l’efpèce  humaine  , dont  les  fens , fource  pre- 
mière de  toute  idée , peuvent  être  allez  déve- 
loppés pour  apprendre  à lire  & à écrire,  peu- 
vent 1 etre  fuffifamment  , pour  qu’une  fois  réunis 
en  locicte , ils  paillent  fe  donner  des  loix  & fe 
conftituer  une  forme  de  gouvernement  , d’où 
puiffe  d imaner  la  p‘us  forte  portion  de  bonheur 
ou  de  bien-être  dont  toute  exiftence  humaine 
eft  fufceptible  ; mais  nous  laiderons  cette  di(- 
cufîion  , comme  n 'étant  point  l’objet  immédiat  de 
notre  recherche,  lequel  objet  confifte  abfolument 
à s aflurer  fi  une  diverfité  de  mélange  trop  mar- 
quée dans  l’efpècç  humaine  réunie  en  (ociété  , 
ne  porteroit  point  en  elle  des  principes  de  délaf- 
fe dion  & de  difeerde  , qui  , s’oppofant  à tout 
efprir  public  , deviendroient  inévitablement  des 
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principes  deftruéteurs  de  toute  liberté  nationale  ; 
car  pour  ce  qui  peut  regarder  les  qualités  phy fi— 
eues  ou  perfonnelles  des  individus  de  toutes  les 
races  & de  toutes  les  couleurs,  nous  affirmons 
avoir,  en  quelques-uns  d’eux  , rencontré  des  exem- 
ples de  talens,  de  bravoure,  de  valeur , & quel- 
quefois même  découragé,  qui  fembleroient  devoir 
exclure  tonte  prééminence  particulière  : cepen- 
dant , comme  les  mots  bravoure  & courage  recoi- 
vent  communément  des  acceptions  très-diveries  , 
nous  allons,  fuivant  notre  manière  de  circonfcrire 
quelques-uns  des  mots  importans  qui  le  trouvent 
fur  notre  paliage , dire,  avec  le  plus  de  précifion 
qu’il  nous  fera  poffible , ce  que  nous  entendons 
par  chacun  de  ces  mots. 

Nous  concevons  donc,  par  le  mot  bravoure  , 
cet  afte  d’impulfion  naturelle  , incalculée  & irréflé- 
chie y par  laquelle  nous  nous  expofons  a un  dan- 
ger quelconque  , pour  obtenir  l’objet  de  nos  be- 
foins  ou  de  nos  défirs  : aufli  regardons-nous  la 
bravoure  comme  nous  étant  commune  avec  toute 
autre  efpèce  animale  ; . . . . mais  le  courage  efl 
cette  qualité  par  laquelle  , ayant  la  vue  nette  & 
réfléchie  de  ce  même  danger,  & le  balançant  par 
laSyiolence  ou  le  degré  de  nos  befoins  , de  nos 
devoirs  ou  de  nos  dcflrs,  nous  trouvons,  en  nous, 
les  moyens  de  confiance  & de  ténacité  qui  peuvent 
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nous  faire  atteindre  le  but.  . . . De-la  vient  que 
la  bravoure  eft  fouvent  locale  & momentanée  , 
lorfque  le  courage  fait  partie  du  caractère  , & s’é- 
tend fur  toutes  les  circonftances  de  la  vie. 

De-la  vient  encore  que  le  foldat , qui  donne 
des  preuves  de  bravoure,  a rempli  fa  tâche,  lorfque 
l’officier , qui  n’eft  que  brave,  n'a  pas  encore  com- 
mencé la  Tienne. 

Ceft  auffi  cette  manière  d’envifager  cet  objet 
qui  explique,  d’une  manière  pofitive , pourquoi  cet 
homme  fupérieur  dont  la  perte  eft  aufti  généralement 
déplorée,  que  chaque  jour  plus  vivement  fentie, 
fut,  par  des  êtres  vains  & frivoles,  quelquefois  ac- 
cufé  d’avoir  manqué  de  bravoure , pour  n’avoir 
pas  répondu  à des  provocations  qu’une  âme  comme 
là  fienne  devoit , avec  raifon , dédaigner,  lorfque 
fi  la  liberté  qui  faifoit  fon  idole,  eût  dû  courir 
quelque  danger  ou  recevoir  queiqa’atteinte , on 
l’eût  vu , pour  lors , préfenter  dans  les  combats 
cette  même  imperturbable  fermeté  qui , dans  la 
tribune,  lui  failoit  prévoir  ou  vaincre  toute  oppofi- 
tion  contraire. 

Croyant  donc  pouvoir  appliquer  aux  nations 
entières  ce  que  nous  avons  dit  des  individus  , 
nous  penfons  que  tous  les  peuples  quelconques 
peuvent,  fuivant  les  circonftances  & les  motifs,  fe 
montrer  braves  & valeureux  , lorfque  les  feuls 
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peuples  libres  peuvent  être  courageux  & intic- 
pides. 

Ces  explications  une  fois  données,  nous  niions 
porter  rapidement  nos  regards,  fur  quelques  colo- 
nies Européennes , qui  toutes,  plus  ou  moins  com- 
pofées  des  mélanges  ci-deffus  mentionnés,  peuvent 
plus  ou  moins  fervir  â détruire  ou  a confirmer  1 ap- 
plication de  notre  principe. 

Or  , le  Mexique  &•  le  Pérou  , tant  par  leur 
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immenfité  que  par  leur  population  6e  leur  im- 

portance, font,  fans  doute  , les  premières  contrées 
qui  doivent  réclamer  l’attention. 


Dès  la  conquête  de  ces  pays  par  les  Européens, 
le  fang  s’y  mélangea,  fans  que  cette  circonftance 
parût  avoir  , alors  , produit  aucun  inconvénient 
marqué  ; mais  lorfque,  par  Tîntroduélion  des  noirs, 
qu’on  jugeât  néceffaire  pour  remplacer  la  dimi- 
nution des  indigènes,  6c  fuppléer  â leur  foibleffe, 
les  ramifications  des  mélangés  fie  furent  étendues 
â un  certain  point , le  gouvernement  parut  pren- 
dre quelque  inquiétude  fur  les  effets  moraux  6c 
politiques  qui  pourroient  en  réfulter  ; mais  pre- 
nant pour  bafe  fixe  & inébranlable  de  fa  conduite 
tout  ce  qui  pouvoit  tendre  â afîurer  la  connexion 
6c  les  liaifons  de  ces  contrées  avec  la  mère-patrie, 
jl  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  que  les  divifions 


( >«  ) 

ou  oppofitions  antipathiques  dent  nous  avons 
pane,  loin  de  nuire  a fon  but,  lui  fourniroient , 
au  contraire  , de  nouveaux  moyens  pour  y par- 
venir ; il  crut  donc  , en  confequence  , devoir 
ordonner  que  tout  noir  efclave  , ou  provenant 
d'i  celui  , pourroit  obtenir,  avec  facilité  6c  à peu 
de  frais  , une  liberté  très-étendue  , 6c  en  tout 
femblabîe  4 celle  qui  réfultoit  de  tous  les  droits 
d indigénat  , accordant  , par  ce  procédé  , l’ex- 
tenfion  de  fes  vues  avec  tout  ce  que  pouvoit  re- 
quérir la  plus  ftriéte  équité  : ....  mais  ces  mots 
d équité  & de  juftîce  font  encore  de  ceux  qu’on 
ne  peut  paiïer  fans  remarque  : or  , ces  deux  mors 
nous  paroiflent  être  comme  celui  de  vertu  , fur 
lequel  on  divaguera  fans  celle,  tant  qu’on  ne  con- 
fentira  pas  a.  en  refixeindre  la  fîgnification  ; ainfi 
nous  dirons  que  les  mots  juffice  6c  équité  doi- 
vent avoir  pour  étendart  ou  point  de  comparai- 
son , le  gouvernement  ou  les  principes  du  gou- 
vernement lous  lequel  fe  trouve  chaque  individu , 
comme  le  mot  vertu  n’efl:  pour  lui  qu’une  férié 
non  interrompue  d'actions  conformes  à celles 
dont  ce  même  gouvernement  lui  preferit  l’ob- 
fervance. 

Reprenant  donc  notre  examen  , nous  le  fini- 
rons , pour  cette  partie-ci , par  obferver  que  , 
quoiqu’il  n’y  ait  point  d’aprenti  en  morale  6c  en 
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politique  , qui  ne  fe  foit  plu  & ne  fe  plaifè 
meme  encore  à lancer  quelques  fa  rca  fines  contre 
Je  gouvernement  Efpagnol  , fur-tout  pour  ce  qui 
efl  relatif  a fes  colonies  , il  eft  néanmoins  fort  à 
préfumer  que  , quiconque  fe  trouveroit  h portée 
de  connoître  les  ftuations  embarrafiantes  & cri- 
tiques à l’extrême  où  tant  de  fois  il  a dû  fe  trouver, 
non-feulement  altcieroit  fa  manière  de  voir,  mais 
encore  probablement  jugeroit  que  ce  même  gou- 
vernement eft  loin  d’avoir  fait  preuve  d’aufti  peu 
de  fagacité  qu’on  fernbicroit  vouloir  Pinfinuer , & 
» que  fi  , dans  toutes  les  circonftances  imaginables 
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il  nV  pas  fait  le  mieux  pofîible , au  moins  dcit-il 
^tte  regaide  comme  avant  en  entier  rempli  ce 
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but , dans  ce  qui  conftitue  la  première  baîe  de 
ia  follicitude  , & comme  ayant  en  outre  rendu , 
fcion  toute  apparence  , 1 .Amérique  ffpavnQle 

beaucoup  plus  éloignée  , que  communément  on  ne 
le  le  figure,  de  pouvoir  fecouer  ce  qu’on  appelle 
le  ioug  de  ce  même  gouvernement  ; & cette 
même  Amérique  dut-elle  y parvenir , toujours 

J4* 

partant  de  nos  principes  , nous  nous  croyons  très- 
fondes  a penfer  que  , vu  1 extreme  dîfcordancG 
de  tant  de  mélanges  hétérogènes,  aucun  cfprit 
public  ne  pourroit  s’y  former  d’ici  a un  très-loi^- 
temps,  & s y amalgamer  enfuite,  affez  fortement, 
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pour  n’être  pas  , comme  la  majeure  partie  des 
Indes  orientales , la  proie  du  premier  furvenant. 


c. 

Les  colonies  angloifes  & françoifes  , fur-tou  • 
celles  des  Antilles , quoique  pareillement  , com- 
pofées  de  races  plus  ou  moins  mélangées  , pré- 
fentent  cependant,  à plufieurs  égards , un  afpeét 
très-différent. 


Quelques  Européens , que  divers  motifs  avoient 
primitivement  attirés  dans  ces  climats , y furent 
depuis  fixés  par  la  culture  du  fucre  , du  café  , 
de  l’indigo  , du  coton , &c.  toutes  denrées  pré- 
cieufes  , dont  ne  pouvant  efpérer  de  retirer  , par 
le  travail  de  leurs  propres  mains,  une  quantité 
correfpondante  à leur  cupidité  , imaginèrent  d’ex- 
traire de  la  côte  d’Afrique  , des  nègres  efclaves , 
que,  de  temps  immémorial,  on  y vend  comme 
des  betes  de  lomme  , & de  s’en  lervir  au  même 
ufage  : cette  fpéculation  rendit  au-dela  même  de 
1 efpérance  , & multiplia  rapidement  pour  eux  un 
édifice  de  profpérité , dont  fefclavage  fut  la  bafe; 
mais  comme  tout  efclavage , car  il  en  eft  de 
plufieurs  efpèces , ne  peut  être  maintenu  que  par 
la  foi  ce  , & que  le  nombre  des  blancs  ne  pou- 
voit  augmenter  en  raifon  de  l’importation  des 
noirs,  il  fallut  ^ outre  les  moyens  que  la  réunion 


j 


encore 
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de  tous  les  arts  peut  procurer  , employer 
ceux  de  l’opinion  , Couvent  plus  forts  que  tous  les 
autres.  Dès  les  commencemens  même,  on  épar- 
gna donc  j dans  toutes  les  parties  de  l’adminif- 
tration  civile,  militaire  ou  autre  , rien  de  ce  qui 
pouvoir  caraélérifer  une  fupériorité  & une  préé- 
minence décidées  de  tout  blanc  fur  tout  noir 
quelconque  ; & vu  la  prodigieufe  inégalité  du 
nombre  , on  regarda  , avec  railon  , ce  moyen 
comme  le  plus  fur  rempart , non-feulement  de  la 
propriété , mais  même  de  l’exiftence  des  blancs. 
Toutes  ces  précautions,  qui  obtinrent  l’effet  défiré, 
n’empêchèrent  cependant  pas  que,  nonobfiant  les 
répugnances  que  nous  avons  alléguées  , & dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  encore  5 le  fang 
ne  fe  mélangeât}  car,  de  tous  les  temps,  qu’ont 
pu  de  telles  barrières  , contre  l’occafion  , le  be- 
loin  , la  facilité  , les  circonftances  , & fur-tout 
contre  les  faillies  de  tempérament  , fi  communes 
en  de  tels  climats  ? Il  en  naquit  donc  des  mulâ- 
tres des  deux  fexes  , qui  , tant  qu’ils  ne  s’unirent 
qu’entr’eux  , ne  produifirent  que  des  mulâtres 
comme  eux,  mais  qui  fe  mêlant  depuis,  foit  avec 
des  noirs , foit  avec  des  blancs , retombèrent  plus 
ou  moins  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  couleurs. 
Dès  le  principe  , tout  blanc  qui  eut  quelques  en-, 
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fans  d’une  négreffe , chercha  à les  tirer  de  l'ef- 
clavage  , ce  qui  fit  introduire  un  affranchiffemenjt 
qui  la  fut  dénommé  liberté,  quoique,  jamais  en 
aucun  temps  , cette  liberté  ne  fût  comprime  comme 
devant  être  une  liberté  égale  a celle  des  blancs  ; 
car  , encore  que  quelques-uns  de  ceux-ci  euflent 
pu  ->  Par  fois  , le  délirer  , l’idée  d inculquer  , dans 
tous  les  noirs , une  opinion  de  fupériorité  des 
blancs  fur  eux  , s’y  fût  toujours  oppofée , idée 
qu’ils  ont  invariablement  regardé  comme  une 
fauvegarde  générale;  or  il  eft  à remarquer,  que 
dans  le  nombre  de  ces  gens  libres  ou  affranchis,  il 
y en  a beaucoup  d’abfolument  noirs , & à cela 
deux  cauies  ont  fpécialement  concourues;  la  pre- 
mière eft  celle  qui , pour  reconnoiflance  de  fer- 
vices  rendus,  &c.  a fait  affranchir  des  individus, 
ou  meme  des  familles  entières  de  couleur  noire*,  & 
la  fécondé  eft  que,  félon  l’ufage  établi  , les  enfans 
provenus  de  toute  femme  libre  ou  affranchis , font 
libres  ou  affranchis  comme  elle,  n'importe  de  quel 
père  libre  ou  efcîave  ils  procèdent.  De-la  eft 
arrivé  qu’une  négrefle  ou  mulâtrefte  libre,  qui, 
dans  fil  jeuneiïe , ayant  eu  un  ou  plufieurs  enfans 
avec  des  blancs,  a fini  fouvent,  dans  un  âge  plus 
avancé,  par  en  avoir  avec  des  mulâtres  eu  avec 
des  nègres,  tous  enfans  qui,  quoique  différens. 
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quant  a la  couleur  , n’en  font  pas  moins  tous  éga- 
ment  réputés  libres}....  ce  n’eft  pas  que  tout  ce  qui 
eft,  dans  ces  pays  , de  fang  mélangé  , foit  libre  ou 
affranchi , il  y en  a même  une  quantité  confidérable 
qui  eft  abfolument  efclave,  tel  que  noir  apporté 
d’Afrique;  mais  il  eft  ordinaire 6c  cela  par  con- 
fîdération  pour  le  principe  de  la  couleur,  de  rare- 
ment employer  les  mulâtres  & niétifs  aux  travaux 
du  jardin  qui  font  les  plus  pénibles , &c  de  les  réfer- 
ver  , foit  pour  des  travaux  mécaniques,  foit  pour 
les  foins  domefhques  de  l’intérieur}  6c  tels  différens 
que  foient  ou  aient  été  les  principes  des  gouverne- 
mens  anglois  6c  françois  en  Europe,  l’un  & l’autre 
gouvernement  n’en  a pas  moins  fuivi,  à bien  peu 
de  cliolé  près,  les  mêmes  erremens  dans  fes  établif- 
femens  refpe&ifs  de  cette  partie  du  monde;  car, 
qu’on  veuille,  pour  un  moment,  fuppofer  que  les 
Anglois  euffent  cru  devoir  porter  , dans  leurscoîo- 
nies , les  mêmes  principes  extentifs  de  liberté  qu’ils 
entretiennent  chez  eux,  6c  donnera  tout  individu 
quelconque  des  droits  égaux  pour  l’exercice  de 
toute  fonction  civile  & militaire,  il  en  feroit  né- 
cefTairement  réfulté  que , dans  les  villages,  bourgs  , 
ou  tout  autre  lieu  habité , dans  lefquels  les 
gens  de  couleur  fe  feroient  trouvés  fupérieurs  en 
nombre  aux  blancs,  la  majorité  dans  les  éleôions 
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ayant  infailliblement  été  en  faveur  de  ces  premiers, 
il  te  feroit  rencontré  qu’un  nègre  libre  eût  pu  être 
| lace  k toute  fondion  civile  , telle  que  celle  de  juge 
de  paix  , magiftrat , &c.  & fe  t rouver  ainfi  com- 
mander à tous  les  blancs  de  Ion  canton  , ce  qui  eu* 
vraiment  été  le  plus  abfoîu  renverfement  du  prin- 
cipe fur  lequel,  comme  nous  l’avons  deia  remarqué, 
ijs  ont  fondé  latecurité,  non-feulement  de  leur 
propriété  , mais  même  celle  de  leur  vie. 

Dans  la  nouvelle  Angleterre,  oit  , moins  gênés 

par  la  fupcriorké  du  nombre,  les  habitans,  quoique 

de  mœurs  plus  pures  & plus  (impies,  ont  adopté 

tes  mêmes  maximes  , n’en  Tentent  pas  moins  aétuel- 

nient , fur-tout  depuis  leur  féparation  avec  ia  mère 

patrie,  combien  cette  introduélion  de  noirs  & de 

mdange  de  couleurs  gênent  & contrarient  l’allure 

& la  marche  de  leur  gouvernement;  & c’eft  fur 
* • 

cet  objet  encore  que  nous  croyons  devoir  ren- 
voyer auxpexcellentess  obier  valions  deM.  Jefferfon, 
fur  r état  de  la  Virginie,  ' 

O 

Mais  ce  qui  iemble  porter  jufqu’à  !a  démonflra- 

“*!**/*  • 
tion  ia  moins  équivoque,  notre  manière  de  voir  fur 

les  eflets  du  mélange  des  races  dans  i’efpèce  hu- 

marne  , ceit  ce  qu’on  peut  obferver  dans  l’intérieur 

oe^  tories,  a 1 ou efl  de  ces  mêmes  contrées,  où 

les  habitans  vivent  d’une  manière  encore  plus 
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fimple  & plus  patriarcliale , & où  on  voie  allez  fré- 
quemment tous  les  individus  d’une  famille  , îeües 
que  (oient  leurs  couleurs  d i ver f ;s , s’afleoi r ég  alemecc 
à la  même  table, être,  dans  leurs  infirmités,  foi- 
gnés  par  les  mêmes  mains  , & parmi  lefquels , néan-i 
moins  cette  oppofition  eitfi  fortement  prononcée, 
qu  il  il  ell  pas  extiemement  rare  d entendre  ceux 
d'entre  les  gens  de  couleur,  qui  ont  été  précé- 
demment dans  les  ifles,  defrrer  d’y  retourner,  parce 
que  fi  le  traitement  qu’ils  y eiTuyent  eii  quelque 
fois  plus  rigoureux,  cet  éloignement  & cette  rcmi- 
gnance  y font  ,a  ü autres  égards , bien  moins  pro- 
fondément fentisj...  & qu’on  ne  dife  pas  quêtant 
de  cohabitations  diverfes,  foien;. des  preuves  v,ui 
contrarient  notre  affertion  • celles-là  font  fondées 
fur  le  plus  impérieux  des  befoins,  lorfque  les  vertus 
fociales  ne  peuvent  l’être  que  fur  l’identité  & la 
reflemblance , qui  feules  peuvent  produire  la  pro-* 
pen fï té  & l’afFecHon. 

Cela  pofe , qu  on  fe  figure  & fe  repréfente  des 
nuées  ou  des  hordes  de  noirs,  de  mulâtres  ou  d’au- 
tres gens  dérouleur , fondant  en  Europe  fur  la  nation 
angloife  , chez  laquelle,  à même  de  jouir,  tous 
indiftindement,  detousles  droits  de  citoyen,  ilseuf- 
fent  pu  tous  parvenir  aux  places  les  plus  éminente 
defempire,  ainfi  qu’a  tous  les  emplois  de  la  ma-’- 
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giflrature  & de  1’armée  -, cîi , mélangeant  leur  fang  d« 
routes  manières,  ils  euflent  imvuablement  jette 
les  femences  de  toutes  les  difeordes,  & où  chaque 
effort  moral  du  gouvernement  pour  épurer  ies 
mœurs,  encourager  & animer  l’efprît  public , eût 
été  , en  tous  fens,  traverfé  par  des  oppofltious  phyfi- 
quement  invincibles.  Certe  nation  n’eût-elle  pas 
pu,  pour  lors,  être  j uftement  comparée  à des  habi- 
tans,qui,  fitucs  a l’embouchure  d’un  fleuve,  s’oc- 
cuperoient  conftamment  a en  purifier  les  eaux  , 
en  permettant  que,  fans  celle,  on  en  corrompît, 
ou  on  en  empoifonnàt  les  fources. 

P 
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